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Madame de La Fayette
Écrivaine française
	Née en 1634 à Paris

	Décédée en 1693 dans la même ville

	Quelques-unes de ses œuvres :
	La Princesse de Montpensier (1662), roman

	Zayde (1669-1671), roman

	La Princesse de Clèves (1678), roman






Marie-Madeleine Pioche de La Vergne nait en 1634 à Paris. De très petite noblesse, sa famille est proche des Richelieu. Veuve, sa mère se remarie avec un Sévigné : Marie-Madeleine fréquente alors les salons littéraires. Malgré quelques problèmes de santé, elle côtoie le futur cardinal de Retz, Scarron, Ménage, Huet, Segrais, La Rochefoucauld et Scudéry. Par ses relations, elle se rapproche de la Cour. En 1655, elle épouse François, comte de La Fayette. C’est un mariage d’intérêt entre un gentilhomme de haute noblesse provinciale et une riche parisienne. Trop différents, les époux se voient peu.
Mme de La Fayette a connu l’époque la plus brillante du règne de Louis XIV. Elle se retire en 1670 et meurt en 1693. Encore aujourd’hui, on la considère comme la fondatrice du roman français classique.



La Princesse de Clèves
Un parcours vertueux au cœur de la cour d’Henri II
	Genre : roman

	Édition de référence : La Princesse de Clèves, Paris, Gallimard, « Folio », 1972.

	1re édition : 1678

	Thématiques : fidélité, dilemme, adultère, réputation, passion




La Princesse de Clèves, roman paru pour la première fois en 1678, fait date dans l’histoire littéraire. Il est généralement considéré comme le premier roman s’intéressant à la psychologie des personnages et a en ce sens joué un rôle majeur dans l’évolution de la littérature française en ouvrant la voie au roman moderne centré sur l’analyse approfondie des personnages et de leurs sentiments. La Princesse de Clèves a pour cadre la cour du roi Henri II, qui voit se nouer des sentiments amoureux adultères entre des personnages d’exception, l’héroïne éponyme et le duc de Nemours.




TEXTE ÉTUDIÉ


LE PORTRAIT DE MADEMOISELLE DE CHARTRES
Il parut alors une beauté à la cour, qui attira les yeux de tout le monde, et l’on doit croire que c’était une beauté parfaite, puisqu’elle donna de l’admiration dans un lieu où l’on était si accoutumé à voir de belles personnes. Elle était de la même maison que le vidame de Chartres, et une des plus grandes héritières de France. Son père était mort jeune, et l’avait laissée sous la conduite de madame de Chartres, sa femme, dont le bien, la vertu et le mérite étaient extraordinaires. Après avoir perdu son mari, elle avait passé plusieurs années sans revenir à la cour. Pendant cette absence, elle avait donné ses soins à l’éducation de sa fille ; mais elle ne travailla pas seulement à cultiver son esprit et sa beauté ; elle songea aussi à lui donner de la vertu et à la lui rendre aimable. La plupart des mères s’imaginent qu’il suffit de ne parler jamais de galanterie devant les jeunes personnes pour les en éloigner. Madame de Chartres avait une opinion opposée ; elle faisait souvent à sa fille des peintures de l’amour ; elle lui montrait ce qu’il a d’agréable pour la persuader plus aisément sur ce qu’elle lui en apprenait de dangereux ; elle lui contait le peu de sincérité des hommes, leurs tromperies et leur infidélité, les malheurs domestiques où plongent les engagements ; et elle lui faisait voir, d’un autre côté, quelle tranquillité suivait la vie d’une honnête femme, et combien la vertu donnait d'éclat et d'élévation à une personne qui avait de la beauté et de la naissance. Mais elle lui faisait voir aussi combien il était difficile de conserver cette vertu, que par une extrême défiance de soi-même, et par un grand soin de s’attacher à ce qui seul peut faire le bonheur d’une femme, qui est d’aimer son mari et d’en être aimée.
Cette héritière était alors un des grands partis qu’il y eût en France ; et quoiqu’elle fût dans une extrême jeunesse, l’on avait déjà proposé plusieurs mariages. Madame de Chartres, qui était extrêmement glorieuse, ne trouvait presque rien digne de sa fille ; la voyant dans sa seizième année, elle voulut la mener à la cour. Lorsqu’elle arriva, le vidame alla au-devant d’elle ; il fut surpris de la grande beauté de mademoiselle de Chartres, et il en fut surpris avec raison. La blancheur de son teint et ses cheveux blonds lui donnaient un éclat que l’on n’a jamais vu qu’à elle ; tous ses traits étaient réguliers, et son visage et sa personne étaient pleins de grâce et de charmes.




MISE EN CONTEXTE


UN ROMAN MODERNE À L’ESTHÉTIQUE CLASSIQUE
La Princesse de Clèves, aussi bien dans ses thèmes que dans sa forme, relève de l’esthétique classique du « Grand Siècle », mais l’œuvre présente en même temps une originalité qui la rattache déjà au roman moderne.
Du point de vue thématique, le roman se penche notamment sur la question de l’être et du paraitre, et sur le développement moral de l’individu, en particulier à travers le motif de la galanterie à la cour. Ce roman a en effet pour cadre la cour du roi Henri II. Précisons néanmoins que c’est la cour de Louis XIV que Madame de La Fayette fréquentait, et que c’est cette dernière qu’elle semble avoir réellement peinte dans son roman. En ce XVIIe siècle où des moralistes tels que Pascal (mathématicien, physicien et écrivain français, 1623-1662) et La Rochefoucauld (écrivain français, 1613-1680), parmi de nombreux autres, interrogent et critiquent les mouvements de l’âme et les passions du cœur, Madame de La Fayette fait siennes ces interrogations dans son roman, mais elle apporte sa touche personnelle en s’intéressant tout particulièrement à la psychologie de son héroïne, ainsi qu’à sa grandeur tragique, en la montrant prise au piège des contradictions de l’amour et de la vertu.
Du point de vue formel, les sujets traités par l’auteure le sont avec l’élégance, le raffinement, et le souci de rigueur et d’harmonie dans le style et la composition qui caractérisent l’esthétique classique.

SITUATION DE L’EXTRAIT DANS L’ŒUVRE
Madame de La Fayette propose avec La Princesse de Clèves (1678), un roman que l’histoire littéraire considère comme le premier à s’intéresser à l’analyse psychologique des personnages.
L’œuvre a pour cadre la cour dans les dernières années du règne d’Henri II, mais il est surtout le miroir de la société aristocratique française du XVIIe siècle, comme on l’a déjà dit. Ainsi La Princesse de Clèves s’ouvre sur une série de portraits décrivant de manière abstraite et superlative des êtres d’exception, quand parait soudain l’héroïne, encore appelée mademoiselle de Chartres à ce stade de l’histoire, plus prestigieuse encore que les personnages précédents.
Si ce portrait, comme les autres, se caractérise par son insistance sur l’excellence du personnage et son aspect abstrait, il s’en distingue par la place essentielle faite à l’éducation qu’a reçue Mlle de Chartres, la princesse de Clèves. Dans la partie centrale de l’extrait, l’évocation de l’éducation de la jeune fille donne à ce portrait son originalité et son intérêt dramatique : elle annonce déjà les intrigues à venir. En effet, dans la suite du roman, Mlle de Chartres, devenue princesse de Clèves par son mariage, s’éprend du duc de Nemours. Or cet amour adultère impossible et son cortège de tourments et de douleurs semblent bien avoir été annoncés dès l’entrée en scène et la présentation de l’héroïne.
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